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			Marie Curie

			Une vie consacrée à la recherche sur la radioactivité

			
					Naissance ? Le 7 novembre 1867 à Varsovie (Royaume du Congrès, actuelle Pologne)

					Mort ? Le 4 juillet 1934 à Passy (Haute-Savoie, France)

					Inventions notoires ?	Découverte du radium et du polonium avec son mari, Pierre Curie (1898)

	Découverte de la radioactivité et définition de ce phénomène




					Répercussions de ses inventions ?	Mise au point de traitements innovants contre le cancer

	Le prix Nobel de physique (1903) et le prix Nobel de chimie (1911) lui sont décernés




			

			Personnalité marquante du tournant scientifique entre le XIXe et le XXe siècle, Marie Curie a bouleversé le monde de la recherche. Par ses travaux sur la radioactivité, elle a permis de dépasser les croyances qui, pendant des siècles, considéraient la matière comme insécable et immuable. Or les propriétés intrinsèques du polonium et du radium, deux éléments chimiques, leur permettent d’émettre un rayonnement par eux-mêmes : cette découverte ouvre de formidables perspectives sur le plan médical.

			Pleine d’ambitions, Marie Curie quitte sa Pologne natale pour suivre des études en France dans une pauvreté extrême et, qui plus est, dans un milieu misogyne et très fermé : si la société de son temps contraint déjà beaucoup les femmes, le monde scientifique peine encore davantage à les accepter et à leur donner du crédit. Têtue et forgée par les contraintes qu’on lui impose depuis son enfance, Marie Curie fait preuve d’une force de caractère extraordinaire qui lui confère tout l’acharnement dont elle est capable.

			Avec Pierre Curie (1859-1906), elle forme, plus qu’un couple, un duo fusionnel : à la fois partenaires de travail et de vie, ils se soutiennent et se stimulent pour le meilleur et pour le pire. Marie, en plus d’être la scientifique de renommée mondiale que l’on connaît, est une femme de poigne : féministe de l’ombre et mère moderne avant l’heure, c’est avec courage qu’elle reprend le chemin du laboratoire sitôt après ses deux grossesses. Jusqu’à sa mort en 1934, elle n’a de cesse de se battre pour ses idéaux et fait considérablement avancer tant l’histoire de la médecine que celle des féministes.
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			Marie Curie, vers 1903.

			Une enfance heureuse mais marquée par des drames

			Marie Curie, née Marya Salomea Sklodowska, voit le jour le 7 novembre 1967 à Varsovie. Elle est la dernière d’une famille qui comptait déjà quatre enfants. Son père, Wladyslaw Sklodowski (1832-1902), est professeur de mathématiques et passionné de physique (qu’il enseigne également) ; sa mère, Bronislawa Sklodowska (décédée en 1878), exerce la profession d’institutrice avant de contracter la tuberculose. L’enfance de Marya est marquée par la présence de parents aimants mais incapables de lui manifester de la tendresse. Sa mère, qui cache sa maladie, ne prend jamais ses enfants dans ses bras ou ne les embrasse pas : de sa souffrance, ces derniers ignorent tout.

			La jeune Marya est une enfant précoce : à 4 ans déjà, elle sait lire parfaitement. Ses parents, prudents, tentent en vain de lui cacher les ouvrages remplis de savoir afin qu’elle n’« abîme » pas son jeune cerveau, et pour préserver chez elle une part d’innocence. Souvent, elle contemple les tubes à essai et le matériel de sciences physiques de son père, rangé dans une vitrine du salon familial, irrésistiblement attirée par ces objets.

			En seulement deux ans, Marya perd sa mère et sa sœur Zofia (qui succombe au typhus). Elle se réfugie alors dans ce qu’elle sait le mieux faire : étudier à l’Université volante, principalement les mathématiques.

			Les premières années d’une élève brillante

			Plus tard, devenue préceptrice pour une famille de riches cultivateurs, Marya enseigne clandestinement à toute une classe qu’elle s’est constituée en province. Avec sa sœur Bronia, de trois ans son aînée, elle conclut un pacte : Bronia partira la première faire ses études à Paris et Marya travaillera pour subvenir, avec leur père, aux besoins de celle-ci. Puis, quand elle sera bien installée, Marya la rejoindra dans la capitale française et se fera à son tour entretenir par sa sœur, pour pouvoir étudier. Marya reste ainsi préceptrice trois années durant, avant de regagner Varsovie pour enseigner.

			En 1891, n’y tenant plus, Marya part pour Paris. À son arrivée en France, elle francise son prénom en Marie et entre à la faculté des sciences de la Sorbonne, où elle travaille plus que de raison pour combler ses lacunes. Sa sœur s’est mise en ménage avec un jeune homme d’origine polonaise, Casimir Dluski. Le couple héberge l’étudiante dans son appartement rue d’Allemagne, mais cette situation se révèle vite oppressante pour Marie : Bronia devenue gynécologue et son mari médecin, les deux praticiens reçoivent fréquemment des patients dans l’appartement. Marie emménage donc dans une chambre de bonne au sixième étage, sans eau courante, ni chauffage, ni électricité, mais au calme – et, surtout, beaucoup plus près de l’université.

			Pendant trois ans, Marie travaille d’arrache-pied. Seuls comptent ses cours et ses révisions. Elle vit dans le dénuement ; bien souvent, elle ne se nourrit que de pain beurré et de thé. Elle achète parfois un peu de charbon pour se chauffer, mais dort la plupart du temps dans une atmosphère glaciale, enfouie sous tous les vêtements qu’elle possède. Cependant, Marie ne se plaint jamais de son existence spartiate : pourtant, son beau-frère la trouve plus d’une fois évanouie de froid ou de faim dans sa modeste chambre.

			Une étudiante modèle mais rebelle

			Marie acquiert bientôt une parfaite maîtrise de la langue française, et son acharnement au travail est continu : elle suit avec passion les cours des physiciens Gabriel Lippmann (1845-1921) et Edmond Bouty (1846-1922), ainsi que des mathématiciens Paul Painlevé (1863-1933) et Paul Appell (1855-1930). Ses efforts paient rapidement. En juillet 1893, une première étape est franchie, qui la couronne de succès : elle obtient sa licence de physique, classée première de sa promotion. Durant ce même été, elle remporte la bourse d’études Alexandrovitch, 600 roubles providentiels destinés aux étudiants polonais les plus méritants pour leurs études à l’étranger. L’été suivant, en 1894, elle est aussi licenciée ès mathématiques, deuxième de sa promotion.

			Marie rejoint l’équipe de Gabriel Lippmann dans le premier laboratoire de physique français. Là, on lui confie des travaux sur les propriétés magnétiques des différents aciers, une étude qui la passionne. Mais, rebelle dans l’âme, la jeune femme souhaiterait développer ses propres recherches. Józef Kowalski (1866-1927), de l’Université de Fribourg (Suisse), lui présente lors d’un dîner Pierre Curie, 35 ans, chef des travaux de physique à l’école municipale de physique et de chimie industrielle, qui s’intéresse lui aussi aux propriétés magnétiques des métaux. Une étroite relation se noue entre eux, entre attirance physique, intellectuelle, affective et spirituelle. Pierre et Marie se marient le 26 juillet 1895 ; ils travailleront désormais ensemble vers les mêmes objectifs, efficaces et assidus, unis par le goût du labeur.

			En 1895-1896, Marie prépare l’agrégation, précieux sésame pour enseigner aux jeunes filles de la section de mathématiques. Elle est reçue première mais cela ne lui fait pas perdre de vue son objectif principal : préparer une thèse de doctorat. Le 12 septembre 1897, elle donne naissance à Irène, sa première fille. Travailleuse sans concession, Marie se remet immédiatement à l’ouvrage, prodiguant tendresse et soins à son enfant mais la confiant presque chaque jour à une nourrice pour pouvoir continuer ses recherches.
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			Pierre et Marie Curie, 1903.

			Vers la découverte du radium

			Marie Curie tâtonne pour trouver un sujet de thèse. Si les rayons X découverts par Wilhelm Röntgen (physicien allemand, 1845-1923) en 1895 font alors beaucoup parler d’eux, ce n’est pas encore le cas des rayons découverts – mais pas totalement expliqués – par Henri Becquerel. Dès 1897, Marie travaille sur ce fameux « rayonnement uranique » de Becquerel qu’on pense émis seulement par l’uranium, s’attachant à quantifier ses capacités ionisantes (c’est-à-dire son aptitude à ajouter ou retirer des charges à un atome) sur l’air. Elle élabore un protocole de mesure nouveau qui utilise l’électromètre piézoélectrique mis au point par Pierre Curie et son frère Jacques (instrument qui permet d’étudier la radioactivité de différentes substances actives ainsi que son intensité).

			
				
					La famille Becquerel

					Né à Paris en 1852, Henri Becquerel est le petit-fils du physicien français Antoine Becquerel (1788-1878). Son grand-père avait réalisé de grandes avancées dans la recherche sur l’électricité, ses progrès et ses applications. Quant à son père, Edmond Becquerel (physicien français, 1820-1891), il travaillait sur la spectrographie. Henri découvre la radioactivité en étudiant les sels d’uranium, en 1896. Après de nombreux travaux aux côtés des Curie, il décède au Croisic (Loire-Atlantique) en 1908.

				

			

			Marie émet rapidement l’hypothèse que ce rayonnement spontané est une propriété atomique et que, si l’uranium la possède, ce doit aussi être le cas d’autres corps. Elle se penche donc sur l’étude de tous les corps chimiques connus et observe que le thorium, comme l’uranium, produit des rayons. Après d’âpres travaux, elle découvre aussi un nouvel élément émettant encore plus de ce qu’elle nomme « radioactivité ». Pourtant, si elle le voit au microscope, elle ne parvient pas à l’isoler pour démontrer son existence.

			Pierre Curie abandonne alors tous ses travaux en cours pour aider son épouse. À force de persévérance, les époux finissent par trouver cette substance très radioactive dans un minerai d’uranium appelé « pechblende ». En hommage à sa Pologne natale, Marie lui donne le nom de « polonium ». Quelques jours plus tard, le couple isole le radium, encore plus actif. Reste à prouver l’existence de ces deux substances au monde scientifique, pour qui cette découverte n’est encore que théorique.

			Du laboratoire vétuste à la chaire de professeur à la Sorbonne

			Inlassablement, le couple Curie consacre ses jours et une partie de ses nuits à l’extraction du radium. Au départ, la difficulté est double : trouver assez de minerai à exploiter (l’acheter reviendrait trop cher) et un lieu de travail. Rue Lhomond, dans la cour de l’école de Physique, se trouve un vieux hangar désaffecté et délabré, ancienne salle de dissection. L’établissement accorde aux Curie le droit de s’en servir et ils s’en réjouissent, malgré un confort plus que rudimentaire. Bientôt, une excellente nouvelle arrive d’Autriche : le gouvernement met à leur disposition une tonne de résidus de pechblende, pour lesquels ils n’ont à financer que le transport vers Paris.

			Sans jamais rechigner à la tâche, Marie s’occupe du « gros-œuvre » dans la cour tandis que Pierre manipule fioles et tubes à essai. Les manches relevées, son tablier et ses mains abîmés par les acides, elle remue des heures durant la matière qui bout dans une grande bassinoire de fonte, au milieu d’une fumée épaisse. Elle cherche ainsi à obtenir des sels de radium purs. En 1902, près de quatre ans après avoir annoncé la probabilité de l’existence de cet élément, Marie parvient enfin à en préparer un décigramme et fait la première détermination de son poids atomique. En effet, les scientifiques de l’époque doutaient toujours de l’existence du radium. Ils considéraient que si son poids atomique n’était pas déterminé avec précision, alors il n’existait pas. Marie et Pierre Curie se sont attachés à en extraire un décigramme pour pouvoir l’isoler et déterminer précisément ses propriétés. Grâce à ce travail acharné, c’est à présent officiel : le radium existe bel et bien !

			Le 25 juin 1903, Marie peut enfin soutenir sa thèse et, le 10 décembre de la même année, elle reçoit avec Henri Becquerel et Pierre le prestigieux prix Nobel de physique. Elle est la première femme à recevoir ce prix prestigieux, toutes disciplines confondues, mais aussi la première lauréate de la médaille Davy, décernée par la Royal Society, qui récompense des travaux dans le domaine de la chimie. Le 10 décembre 1911, Marie obtiendra son second prix Nobel, de chimie cette fois, pour ses travaux sur le radium et le polonium. C’est la première personne qui reçoit deux prix Nobel pour ses travaux.
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			Henri Becquerel, XIXe siècle.

			Entre-temps, Marie met au monde sa seconde fille, Ève (1904-2007) puis Pierre perd la vie brutalement deux ans plus tard, renversé par une voiture à cheval. Marie en reste bouleversée mais n’abandonne pas pour autant sa vocation. Elle devient cette année-là la première femme professeure à la Sorbonne (et plus seulement chargée de cours), reprenant la chaire de physique laissée vacante par son mari. Elle est titularisée en 1908 et la chaire est alors renommée « de physique générale et radioactivité ». Marie Curie tiendra ce poste jusqu’en 1934.

			
				
					Une radioactivité quantifiée

					Premier élément chimique radioactif découvert par le couple Curie, le polonium (Po) porte le numéro atomique 84. Quant au radium (Ra), il porte le numéro atomique 88 et est un million de fois plus radioactif que l’uranium, son isotope (nucléide d’un même élément qui possède le même nombre de protons mais un nombre différent de neutrons) le plus stable présentant une durée de vie de 1 600 ans.

					Le numéro atomique correspond à la charge électrique du noyau, c’est-à-dire au nombre de protons qui gravitent autour du noyau. C’est cette charge électrique qui détermine les propriétés de l’élément, et non sa masse.

				

			

			L’Institut du radium et la recherche contre le cancer

			Marie se souvient que, lors de ses travaux avec Pierre, celui-ci avait observé les effets de la radioactivité sur sa propre peau, constatant des brûlures mais aussi la guérison de certaines
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